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monde, individuelle ou sociale. nous rejoi-
gnons en cela les approches de Martine Jaubert,
Maryse rebière et Jean-Paul bernié (2003) ou
de Jean-Paul bronckart (2007) par exemple.

Faire écrire, et prendre le temps de tra-
vailler l’activité d’écriture ou de lecture, est un
enjeu fondamental pour la construction des
connaissances (Hache 2017, Hache 2019).
L’oral est un autre levier, tout aussi puissant,
tout aussi délicat (MEn 2016d), plus difficile
à solliciter et auquel on est moins habitué à avoir
recours en cours de mathématiques. Dans un fonc-
tionnement classique de classe, le nombre
important d’élèves ne facilite pas l’expression
orale de chacun et chacune. Par ailleurs, pour
certains élèves, il est intimidant de parler en public,

Comment, en classe, sortir du fonction-
nement dans lequel le professeur a la parole
et l’élève écoute ? Comment arriver à ce que
l’élève « prenne la parole » ? À ce que chaque
élève prenne la parole, apprenne à prendre la
parole ?… Et pour quelles raisons essayer de
faire cela ?

L’expression orale, comme la maîtrise de
la langue, est un objectif en soi1, y compris pour
l’enseignant de mathématiques (MEn 2016a,
MEn 2016b, recC 2021), mais il est également
intéressant d’avoir en tête l’idée suivante : il est
pertinent, du point de vue de leur apprentissa-
ge des mathématiques, que les élèves associent
activité mathématique et expression orale.

nous partons du principe que le langage n’est
pas le média d’une pensée qui se constituerait
en amont, c’est une activité qui est indisso-
ciable de la pensée. Parler, écrire, c’est à la fois
partager et façonner une représentation du

5

1 Les documents d’accompagnement des programmes de
français sont des ressources riches à ce sujet. Voir par
exemple la page « Le langage oral » : https://eduscol.edu-
cation.fr/226/francais-cycle-3-le-langage-oral



à mieux comprendre ce que l’on fait, à mieux
appréhender un raisonnement, etc. C’est
notre fil conducteur ici.

Par ailleurs, l’usage par écrit de la langue
en mathématique est souvent très contraint,
normé. au point que certaines structures de
phrases sont parfois difficiles à comprendre
pour un non-spécialiste. il est ainsi fréquemment
plus aisé de s’exprimer oralement (contraintes
moins présentes, possibilité et habitude de
reformuler facilement, etc.). L’oral des élèves
est pourtant très rare, voire presque inexistant
pour certains élèves.

Face à ces constats, nous avons réfléchi à
des modalités de travail en classe qui pour-
raient laisser une plus grande place à des
échanges oraux, à la parole de l’élève. L’acti-
vité la plus habituelle est le travail en groupe,
d’autres sont moins usuelles, comme le « Jig-
saw » (Deffense et al. 2020, Halbert et al.
2019), la situation « de l’interview » 2, ou cer-
taines situations de jeux : « Taboo » ou « Qui
est-ce ? » par exemple (recC 2019). nous pré-
senterons ici des activités de trois types  :
échanges entre élèves en groupes restreints,
échanges collectifs à propos de la langue (entre
élèves de la classe et avec l’enseignant), travail
oral individuel.

• Les premiers travaux présentés concerne-
ront ce que nous nommons « Trx2 » (tra-
vail rapide par deux). il s’agit de deman-
der aux élèves, regroupés en binômes, une
production écrite commune après un temps
de concertation orale relativement court
(dans le cadre du « travail rapide » en début
d’heure par exemple).

même devant la classe. Ce sont souvent les
mêmes élèves que l’on entend (et dans les
mêmes situations : répondre au professeur ou
poser une question). Pour l’enseignant, il n’est
pas toujours aisé de gérer une parole incertai-
ne (la réponse d’un élève peut orienter la suite
du travail dans une direction ou une autre) ou
un contenu erroné, etc. il n’est pas toujours
simple non plus de gérer  ou favoriser les
échanges oraux entre élèves.

L’oral peut cependant avoir un rôle spé-
cifique et important, notamment en permettant
un travail intermédiaire dans le processus de
compréhension et d’assimilation des notions et
des concepts. En expliquant oralement à autrui
son raisonnement, par exemple, l’élève apprend
à manipuler les concepts ainsi que le vocabu-
laire associé, il approfondit, organise ses idées,
prend conscience aussi des enjeux qui se
concentrent autour d’une notion. il ou elle
structure sa pensée, affine ses représentations
des objets mathématiques. L’acte de commu-
nication fait ainsi partie intégrante des pro-
cessus d’apprentissage.

En parlant à un interlocuteur ou à un
collectif, on découvre, on tâtonne, on apprend,
on comprend, on prend conscience de ce
qu’on a mal compris (ou au contraire de ce
qu’on a compris), on met au clair ses idées.
Qui n’a pas déjà eu en classe un ou une
élève qui pose une question et qui, après
l’avoir posée, dit : « en fait, c’est bon, j’ai
compris » ? En formulant sa question, au sens
simple de la mettre en forme, de la rendre pré-
sentable en quelque sorte, en le faisant publi-
quement, l’élève a saisi une idée supplé-
mentaire, a trouvé seul la réponse à sa
question. Communiquer (oralement ou par
écrit), c’est ainsi mieux se représenter les
choses, consolider ses représentations. Par-
ler, que ce soit dans un processus d’élabo-
ration collective ou de présentation indivi-
duelle de ses idées à autrui, aide notamment
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2 Chaque élève prépare trois questions – et trois réponses –
pour le cours suivant, en début de séance il les pose à son
voisin ou sa voisine. Les rôles sont ensuite inversés. un bilan
collectif est enfin fait  : réflexion sur les questions, les
erreurs, les formulations, etc.
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• nous reviendrons ensuite sur les travaux de
« formulation – reformulation » pendant les-
quels l’enseignant donne explicitement
aux élèves, collectivement, la responsabi-
lité des choix de formulation (du cours,
des réponses aux exercices, etc.). La place
de l’oral est fondamentale dans le travail
réflexif initié.

• nous présenterons enfin l’utilisation d’un
travail oral individuel enregistré (vidéo ou
audio), l’organisation possible autour de ce
support et les résultats positifs de telles
expérimentations.

nous soulignons qu’il ne s’agit pas de tra-
vailler l’oral par opposition à l’écrit. Le lien avec
l’écrit est toujours présent : c’est un des enjeux
du travail dans les deux premiers types d’acti-
vité, ça peut être un support dans la troisième.
L’objectif est de rééquilibrer la présence de
l’écrit et de l’oral, de donner une existence, une
visibilité et une importance plus forte au travail
oral de chaque élève.

Le groupe « Léo » (langage, écrit, oral)
de l’irEM de Paris existe depuis 2012, il a
cette particularité de regrouper des profes-
seurs (et formateurs) de mathématiques (de
collège, de lycée et d’université) et de fran-
çais. Dans le fonctionnement usuel du grou-
pe, chacun et chacune présente des manières
de travailler avec les élèves, d’autres s’en
emparent, les testent, les modifient, le grou-
pe se les approprie collectivement, parfois
sous des formes fluctuantes. nous essayons
ici de présenter les motivations et les prin-
cipes d’organisation de ces activités, de
façon à ce que chacun et chacune puisse se
les approprier en fonction de son contexte.
Les modalités de travail circulent aussi d’une
discipline à l’autre en s’adaptant. nous pré-
senterons ainsi également certaines activi-
tés en cours de français.

TRx2, le travail rapide en binôme

Parmi les différentes modalités de travail
oral, les échanges entre pairs ne sont pas à
négliger. En situation de réception, un élève,
contrairement à l’enseignant, ne complète pas
ou ne corrige pas systématiquement le propos
d’un autre élève à l’aide de ses propres connais-
sances : il n’en a pas nécessairement les moyens
ou l’envie. L’enseignant, lui, tente toujours de
comprendre ce que l’élève a bien pu penser, a
bien pu vouloir dire, il permet l’imperfection
de l’expression, l’implicite. Cet accompagne-
ment permet la progression, mais doit être
dépassé. un des objectifs d’un échange entre
pairs est d’amener les élèves à s’approprier la
responsabilité de leur propos, de leurs imper-
fections, et à percevoir leurs présupposés et
leurs implicites (ou en tout cas les incompré-
hensions et les difficultés qu’ils génèrent). on
peut rapprocher cette idée de celle de « postu-
re d’auteur » (bucheton 2002). C’est ainsi sou-
vent celui qui explique ses idées qui bénéficie
le plus de cet échange. nous présentons ici
une proposition d’organisation d’échanges
mathématiques oraux entre élèves. nous com-
binons le travail rapide avec une phase de
concertation orale entre élèves visant l’obten-
tion d’un écrit concerté (aisément récupérable
pour une évaluation formative ou une correc-
tion « en direct »). une partie des productions
écrites (choisie par l’enseignant selon ses objec-
tifs) est présentée par la suite lors d’un bilan col-
lectif : l’ensemble des élèves peut alors parti-
ciper à un échange ayant pour but de commenter
et d’enrichir ces productions.

nous utilisons le sigle Trx2 pour « Travail
rapide en binôme », ou « Travail rapide par deux ».
L’idée est d’adapter un type de « questions
flash » (avancées notamment par l’institution,
voir par exemple MEn 2016c). Les « questions
flash » peuvent être de natures variées, on trou-
ve par exemple facilement des exercices de
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calcul mental. Cette modalité de travail présente
plusieurs points positifs. Tout d’abord, elle
permet d’installer les élèves dans une ambian-
ce studieuse en début de cours, de relancer un
travail initié lors de séances précédentes, de
reprendre un point technique qui sera nécessaire
pour la suite, ou de consolider certains savoirs
faire, ou de développer des automatismes.

Toutefois, il n’en demeure pas moins que
ces activités (particulièrement parce qu’elles
sont rapides) permettent difficilement de faire
s’exprimer oralement plus de quelques élèves,
soit qu’on les interroge, soit qu’ils proposent
spontanément une réponse. Dans les moments
de type «  questions flash  », il est difficile
d’évaluer la prestation de chaque élève, leurs
compétences et connaissances, et par là même
d’apporter une aide individualisée (voir par
exemple recn 2021). il est bien sûr envisageable
de demander des réponses écrites aux élèves
(et de les ramasser), mais la possibilité de faire
s’exprimer les élèves à l’oral est alors sou-
vent perdue. C’est pour ces raisons que nous
avons réfléchi à une autre approche, qui per-
mettrait de faire de ces activités rapides un
temps de prise de parole pour chaque élève.

L’idée est ici de faire travailler les élèves
en binôme (parfois en trinôme quand la clas-
se compte un nombre impair d’élèves). Pour
simplifier la mise en place, chaque élève tra-
vaille avec son voisin ou sa voisine. L’objec-
tif des binômes est de se mettre d’accord ora-
lement, de négocier, d’argumenter, afin de
produire un écrit commun, sur un temps court,
qu’ils seront capables d’expliquer aux autres
si nécessaire. Certaines productions qui parais-
sent intéressantes au vu de l’objectif que s’est
fixé l’enseignant (ou toutes, s’il y a lieu) peu-
vent en effet être projetées ensuite à l’aide
d’un visualiseur et d’un vidéoprojecteur lors du
bilan collectif. il s’agit ainsi d’une forme d’écrit
public (à destination de la classe). Ce bilan peut3

donner lieu à une trace dans le cours écrit le
cas échéant (selon le type de contenu travaillé,
le projet de l’enseignant). il peut avoir lieu
juste après le travail ou être différé pour des
écrits plus longs, de manière à donner à l’ensei-
gnant le temps de lire les propositions et d’orga-
niser le retour aux élèves. La phase collective
permet de modifier, de compléter les produc-
tions, de partager la variété des réponses, les
erreurs ou les idées qui ont émergé.

L’activité est présentée aux élèves, puis
ritualisée. La régularité de ces moments au fil
des séances est variable en fonction du projet
de l’enseignant, de la nature des tâches propo-
sées, des notions abordées. Pour certaines
classes, l’activité a par exemple été testée de façon
hebdomadaire. il est envisageable d’avoir un ryth-
me moins soutenu.

on peut imaginer une grande variété de conte-
nus : par exemple faire le bilan d’un chapitre
de cours (ou de ce qui a été vu sur une notion,
« ce que vous savez ou savez faire avec… »),
résoudre un petit problème, un exercice, on
peut aussi demander de formuler ou reformu-
ler des définitions ou des propriétés (« Quelle
est la définition d’une racine carrée ? »), de pro-
duire un exemple (« Donner un exemple de figu-
re ayant un axe de symétrie »).

Concrètement, une feuille a5 est distri-
buée à chaque binôme. La taille réduite permet
ensuite une projection plus simple des pro-
ductions. Cette petite taille relative, le fait qu’en
général, il s’agit de feuilles de récupération
coupées en deux par l’enseignant, donnent un
caractère informel à l’écrit demandé et rassu-
rent également les élèves quant à la forme de
l’écrit attendu. Lors de l’introduction, on indique

3 au fil des expérimentations, des adaptations aux contraintes
de chacun, les modalités précises de travail ont pu évoluer.
L’idée est ici de proposer une trame et de réécrire quelques
variantes possibles.
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aux élèves la durée prévue de l’activité. Pen-
dant la phase de travail en binôme, l’ensei-
gnant peut aller aider des binômes.

Les binômes peuvent avoir accès à des
documents selon les objectifs de l’enseignant.
L’accès peut être le même pour tous ou bien dif-
férencié selon les difficultés des binômes (anti-
cipées ou constatées). L’objectif principal doit
être le fait que la prise de parole des élèves se
fasse dans de bonnes conditions.

Le temps n’est pas facile à gérer, dans les
premières expérimentations, on dépassait aisé-
ment les 5 ou 10 minutes prévues. il faut trou-
ver des questions permettant une réponse rapi-
de : les élèves échangent beaucoup entre eux
avant de commencer à écrire. Ce temps oral
ne peut pas être trop réduit : c’est le cœur de
l’activité mise en place. au fil des séances, les
élèves (et l’enseignant  !) apprennent  : les
échanges oraux sont plus efficaces (entrée
dans le travail, mise en place du travail à deux,
production d’un écrit, etc. prennent petit à
petit moins de temps) et les productions écrites
sont finalement de meilleure qualité compte
tenu du temps court.

À la fin de cette première partie, il est
nécessaire de rassembler les différentes productions
et de dresser un bilan collectif. Pour cette mise
en commun, il faut bien sûr avoir mis en place
en amont un climat de bienveillance à propos
des erreurs des uns et des autres (ou bien mener
ce travail explicitement pour l’occasion). À ce
sujet, il est à noter que l’erreur en binôme n’a
pas le même statut que l’erreur individuelle :
nous constatons qu’elle est visiblement vécue
comme plus facile à assumer. Le fait de proje-
ter un travail écrit et éventuellement de le com-
menter est, par ailleurs, moins freinant pour les
élèves que de leur demander de s’exposer uni-
quement oralement (et plus globalement phy-
siquement) devant l’ensemble de la classe.

il est intéressant de souligner que le travail
en binôme facilite la différenciation  : tout
d’abord, une homogénéisation relative s’effec-
tue par le regroupement par deux d’élèves de
niveaux parfois hétérogènes. Pour l’enseignant,
le nombre de points d’attention est divisé par
deux (on passe par exemple de 28 élèves à 14
binômes), on peut ainsi un peu plus facilement
apporter un coup de pouce à un binôme, ou com-
plexifier ponctuellement le travail demandé à
un autre. La consigne peut également être
modulée : dans des calculs par exemple, les don-
nées numériques peuvent être laissées au choix
des élèves (par exemple : consigne écrite au tableau
« (…+…)(…+…) », et oralement « Montrer que
vous savez développer une expression de ce type
en choisissant quatre nombres relatifs  », ce
type d’énoncé génère des échanges intéressant
au sein des binômes).

Compte tenu des modalités de travail
décrites, et notamment du temps court dévolu
à la tâche, l’écrit final produit peut souvent
paraître un peu pauvre (mathématiquement), mais
tout l’intérêt est dans l’échange, oral, qui a lieu
entre les deux élèves : les élèves essayent de se
convaincre, de s’expliquer ce qu’ils ont com-
pris, ou de défendre une façon de présenter les
choses par exemple.

nous présentons ci-dessous trois exemples
d’activité Trx2.

un 1er exemple, trois-quarts

Travail mené dans une classe de 5e, fin
novembre (2021), les fractions n’ont pas enco-
re été retravaillées. il s’agit pour l’enseignant,
avant le début du chapitre, de savoir quelle
représentation les élèves ont des fractions, ce
qui leur reste de ce qu’ils ont étudié dans leur
scolarité jusque-là. La consigne écrite au tableau
est simplement : « Trois quarts ? » (oralement,
l’enseignant précise : « vous devez me parler
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de trois-quarts, que pouvez-vous me dire au sujet
de trois quarts ? »). 

La durée du travail a été de 15 minutes.
Les productions sont très variées, notamment
du point de vue des registres (texte, numérique,
symboles, graphiques). Certains binômes
s’éloignent du contexte mathématique (« trois
croches par mesure  »), font le lien avec la

mesure («  L de lait », « on peut présenter

l’heure », « on peut peser », « on peut mesu-

rer, d’un mètre »), ou avec la division («

c’est 3 divisé par 4 »). un des binômes parle
des cas d’égalité de fractions. 

L’enseignant a pu évaluer (au sens de la prise
d’information) les connaissances des élèves
sur les fractions, la discussion et la mise en com-
mun ont permis aux élèves de se replonger
dans cet univers mathématique des fractions, et
dans le champ lexical associé. La première
séance du chapitre est ainsi lancée. Certains 
éléments seront repris comme trace de l’acti-

vité dans le cahier de cours, « = 3 × » 

par exemple.

un 2e exemple, additions 
et soustractions de nombres relatifs

La séance se déroule en 5e au mois de
juin (2022). L’exercice comporte deux ques-
tions. Les élèves disposent de 10 minutes. La
première question est dictée  : «  Expliquer
comment soustraire un nombre relatif à un
autre » (l’enseignant dicte et ajoute à l’oral « vous
pouvez mettre des exemples »). La seconde ques-
tion est vidéo-projetée :

3
4

3
4

3
4

3
4

« 2) Calculer a = (+3) – (-8) + (-6) – (+4)
b = -5 – 9 + 7 – 8 + 2 – 10
C = -5 – (9 + 7 – 8) + 2 – 10 ».

L’enseignant précise oralement qu’il faut
indiquer les étapes de calcul.

Lors de cette expérimentation, nous avons
enregistré quelques binômes au travail. Certaines
discussions peuvent nécessiter une interven-
tion de l’enseignant  : il arrive que les deux
élèves soient très rapidement d’accord et par-
lent peu, ou bien par exemple qu’un des élèves
ne participe pas. L’enseignant peut relancer la
discussion : il peut modifier ou reformuler la
question, demander de préciser ou d’appro-
fondir selon les cas.

un des binômes produit le petit texte 
suivant :

Figure 1

on constate tout d’abord qu’oral et écrit sont
mêlés : les échanges oraux ont lieu pendant qu’un
des deux élèves écrit (l’oral n’est pas préa-
lable). Dans l’échange qui suit, l’élève qui écrit
vient juste d’inscrire l’opération et le point
d’interrogation ci-dessus, c’est l’autre élève
qui parle en premier :

–  E1 : oui voilà. une fois que tu as fait ça.
Pour transformer un nombre. Pour calcu-
ler une soustraction d’un nombre relatif, et
bin en fait,

–  E2 : attends [il commence à écrire : « Pour
pouvoir »]
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–  E1 : Eh bien tu

–  E2 : il faut [il écrit « il faut »]

–  E1 : il faut remplacer le moins par un plus

–  E2 : il faut remplacer la soustraction par 
une addition [il dit lentement et écrit, il 
reformule]

–  E1 : Voilà. Et mettre l’opposé du deuxiè-
me chiffre. Et mettre l’opposé du deuxiè-
me chiffre

–  E2 : … la soustraction par une addition [idem]

–  E1 : Et mettre l’opposé du deuxième chiffre.
Du deuxième nombre relatif [se corrige
en dictant au moment où l’autre élève 
va écrire]

Les différentes reformulations du texte que
nous soulignons ne sont pas explicitées par les
élèves. on constate une grande imbrication du
travail oral et du travail d’écriture. La première
reformulation (« plus » et « moins » reformulés
en « addition » et « soustraction ») est simple :
l’élève qui écrit reformule dans des termes plus
appropriés ce que dit l’autre élève oralement
(et qu’ils comprennent visiblement tous les
deux). on peut penser qu’il a conscience
d’être en train d’écrire un texte qui pourra être
lu (à la fois par l’enseignant, il faut respec-
ter une certaine norme, et par les autres élèves,
il faut être compréhensible par tous) et servir
de support à la discussion collective lors du
bilan. Le prétexte de l’écriture du petit texte
donne une importance, une consistance à
l’activité orale.

La deuxième reformulation est celle de
l’élève qui n’écrit pas : il commence par utili-
ser le mot « chiffre » pour désigner « -3 », puis
quand il s’agit vraiment de dicter pour que son
camarade écrive (même si le camarade semble
pouvoir «  traduire  »), il a recours aux mots
« nombre relatif ». on peut voir là également

une adaptation au passage à l’écrit, dont la
nécessité a sans doute été soulignée par la pre-
mière reformulation (même si elle n’est pas
discutée explicitement, elle est présente).

un autre échange du même type à propos
du calcul de b dans la question 2). Les élèves ont
réécrit le calcul en remplaçant les soustractions
par les additions des nombres opposés. Puis :

–  E3 : b est égal à moins cinq plus moins neuf

–  E4 : Du coup là c’est que des plus ?

–  E3 : non, là ça c’est un moins

–  E4 : non, c’est plus moins neuf

–  E3 : oui, plus moins neuf

–  E4 : Du coup c’est que des additions ?

–  E3 : normalement, oui. C’est plus facile.

L’élève E4 parle du fait qu’il n’y a plus que
des additions dans ce calcul et dit « c’est que
des plus  », l’élève E3 ne comprend pas (ou
fait mine de ne pas comprendre ?), n’est pas
d’accord et donne l’exemple du signe moins du
nombre -9. L’élève E4 finit par comprendre que
l’élève E3 n’a pas compris, il reformule en
« c’est que des additions ». Là aussi, l’échan-
ge n’explicite pas l’incompréhension, et ne
souligne pas la reformulation. on voit cepen-
dant que c’est l’échange qui oblige E4 à pré-
ciser son vocabulaire (et par là même ses idées).
Dans un autre binôme, un des élèves essaie
d’expliquer la soustraction des nombres rela-
tifs à son voisin. il part sur une valeur numé-
rique difficile : « imaginons que tu dois payer
une baguette, et qu’elle coûte moins cinq euros,
c’est-à-dire que c’est le boulanger qui te donne
cinq euros ». nous ne reproduisons pas l’ensemble
de l’échange : il est un peu long et n’aboutit fina-
lement pas, il montre cependant que les élèves
s’investissent dans la tâche et peuvent chercher
si nécessaire à faire comprendre à leur binôme
certaines des notions évoquées.
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un 3e exemple, en français : bilan de savoir 
sur les déterminants sous forme d’un Trx2

Le bilan de savoir 4 apparaît comme un
exercice pratiqué régulièrement. il s’agit de
pousser les élèves à prendre du recul sur le tra-
vail fait en classe, et de faire émerger ce que les
élèves ont retenu d’un cours, ou même d’un cha-
pitre, en leur faisant écrire un texte à ce sujet
(consigne possible « Qu’as-tu retenu de… ? »).
Pour ce faire, on peut imaginer un travail indi-
viduel ou par groupe, notamment en fin de
séquence. L’activité peut être prévue pour durer
jusqu’à une heure.

À la suite des premières expérimentations
Tr×2 en mathématiques, il a été envisagé de
mettre en place un bilan de savoir sous cette
forme en cours de français : les élèves prépa-
rent en binôme oralement et rapidement un
bref bilan de savoir écrit (qu’ils pourront avoir
à expliquer oralement selon l’organisation de
la synthèse). il s’agit de se remémorer le cours
précédent en début de séance. L’idée là aussi
est de mettre en place un rituel.

En pratique, lors de l’expérimentation,
nous avons réussi à mettre en place une acti-
vité hebdomadaire d’une durée approxima-
tive de dix minutes dans des classes de 6e et
de 3e. Cela concernait un public varié : des
élèves de bon niveau, des élèves plus en dif-
ficulté, certains élèves allophones et cer-
tains dyslexiques.

Le bilan de savoir ainsi mis en place per-
met de reformuler la définition d’une notion
littéraire ou grammaticale, ou même de reprendre
un point déjà abordé en cours. nous avons par
exemple réalisé une séance permettant la refor-
mulation d’une règle grammaticale (cet exer-
cice a permis notamment d’interroger le fait
de savoir jusqu’à quel point une reformulation
est acceptable). un bilan de savoir concer-
nant les caractéristiques d’un genre littéraire
a aussi vu le jour.

Pour accompagner notre démarche péda-
gogique, il a souvent été proposé aux élèves,
s’ils le souhaitaient, d’accompagner leur for-
mulation d’un ou plusieurs exemples concrets
de leur choix. Cela donne lieu à des échanges
oraux informels riches et permet la création de
corpus d’exemples personnels. Le travail per-
met également aux élèves de s’approprier d’une
autre façon certains points du cours.

Focalisons désormais notre attention sur
un bilan de savoir mené sur les déterminants 5

avec une classe hétérogène de niveau 6e. après
avoir mené une séance générale sur les classes
grammaticales, un zoom fut opéré (2e séance)
sur la notion de déterminants. Plusieurs phases
ont eu lieu : observation d’occurrences, clas-
sification, définition de caractéristiques formelles
et sémantiques, pour finir par une phase
d’appropriation. une fois achevées, nous avons
effectué le lendemain un bilan de savoir dont
la consigne s’articulait autour de la question

le. on peut classer les déterminants selon un critère formel,
c’est-à-dire qu’ils sont toujours placés à gauche du substantif ;
ou selon un critère sémantico-logique qui permet de dis-
tinguer les quantifiants, les quantifiants caractérisants et les
déterminants caractérisants. Enfin, il convient d’évoquer
la variation orthographique du déterminant. Ce dernier
varie en genre et en nombre qu’il reçoit, par le phénomè-
ne de l’accord, par le nom auquel il se rapporte.
Voir aussi par exemple : https://fr.wikipedia.org/wiki/Déter-
minant_(grammaire)#En_français

4 Le « bilan de savoir » a été un outil de recherche en socio-
logie de l’éducation (Charlot et al. 1992, Charlot 1992). il
s’est transformé pour devenir un outil d’enseignement en clas-
se, et est assez peu cité comme exemple d’activité dans les
textes officiels (nous avons trouvé MEn 2016a et MEn 2021)
5 rappelons ici la définition d’un déterminant. C’est un mot
grammatical placé avant le nom dans le groupe nominal
(gn) et qui contribue à son identification. Le déterminant
est le marqueur spécifique du nom, il permet de l’actuali-
ser, de l’inscrire dans l’espace-temps de la prise de paro-
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suivante : « Pour vous, qu’est-ce qu’un déter-
minant ? ».

après avoir dressé ces différentes défini-
tions académiques, focalisons notre regard sur
quelques travaux d’élèves de 6e, réalisés pen-
dant un travail de bilan de savoir.
Dans l’exemple ci-dessous, à l’issue d’échanges
oraux d’une durée de dix minutes, les deux
élèves ont bien identifié le critère formel et le
fait que le déterminant soit un marqueur spé-
cifique du nom. Elles ont ensuite opéré un clas-
sement sous forme de listes en y intégrant des
exemples précis. on remarque toutefois une erreur
dans l’appellation du déterminant démonstra-
tif à la place du possessif.

Figure 2 

Les deux autres élèves, dont le texte est
reproduit dans la figure 3, ont davantage axé
la définition du déterminant par rapport à son
rôle dans le groupe nominal (gn). En effet,
à la suite de discussions variées, ils ont noté
que ce mot accompagne le nom et qu’il pré-
cise son genre ; or, le bilan n’est pas ici com-
plet, il faudrait ajouter qu’il précise le genre
et le nombre du nom auquel il se rattache. Puis,
ils ont expliqué qu’il existe plusieurs types de
déterminants en en énumérant un certain
nombre. Par rapport au travail en binôme pré-

cédent, ce cas de figure est particulièrement
intéressant, car il fait émerger la création
d’exemples personnels pour étayer le pro-
pos. Pour illustrer chaque aspect du bilan,
les deux élèves ont inventé une phrase dans
laquelle certains éléments ont été soulignés et
commentés. Pour finir, une autre reformula-
tion de la notion de déterminant a été opérée
en choisissant d’autres mots. 

Figure 3

Cela nous amène à réfléchir sur la diffi-
culté à accepter la reformulation en étude de
la langue. Jusqu’où peut-on vulgariser un
savoir grammatical pour le simplifier ? Tou-
jours dans cet exemple, une complexité appa-
raît. il s’agit de la distinction entre « déter-
minant » et « article ». rappelons que l’article
est un déterminant minimal. il s’articule en
deux sous-catégories  : l’article défini et
l’article indéfini. on utilise donc l’appella-
tion « article » uniquement pour ces deux formes
minimales, et l’on préférera le terme « déter-
minant » lorsque l’on veut ajouter une pré-
cision supplémentaire quant à la localisation
ou à la quantité par exemple. Dans le bilan
de savoir du binôme, on note cette com-
plexité terminologique. En effet, les élèves
ont écrit : « un déterminant est un article qui
accompagne le nom en genre et en nombre ».
s’il convient de souligner que l’article est néces-
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sairement un déterminant, en revanche, l’inver-
se n’est pas aussi aisément acceptable. Tous
les déterminants ne sont pas des articles. il
n’en existe que deux formes : l’article défi-
ni et l’article indéfini. La reformulation de
l’élève n’est ainsi pas tout à fait correcte. il
aurait dû noter « l’article est un déterminant
qui accompagne le nom en genre et en
nombre », et non l’inverse.

bilan

nous soulignons ici quelques caractéristiques
du travail rapide à deux : c’est un travail col-
lectif (en binôme puis avec la classe) compor-
tant des allers et retours entre oral et écrit. Le
travail oral participe à l’élaboration de l’écrit,
permet de le modifier, de le corriger. L’oral rend
l’écrit moins figé, plus dynamique. Le prétex-
te de l’écrit donne une consistance à l’oral. Le
rapport à l’écrit produit n’est pas le même que
lors d’un travail individuel.

il est ritualisable. il prend peu de temps,
les élèves se prennent au jeu (et il y a toujours
une production par binôme par exemple) et
parlent. Le fait de parler d’une formulation
ou reformulation en vue de l’écrire est un tra-
vail très intéressant du point de vue de la
conceptualisation et de l’apprentissage des
élèves. Ce travail oral a lieu pendant la phase
en binôme et également durant la synthèse.
L’oral permet, autorise, un travail explicitement
réflexif sur les écrits (durant la phase en binô-
me, mais aussi durant la phase collective). Ce
qui peut faire évoluer, enrichir le rapport à la
langue bien sûr, mais aussi le rapport aux
mathématiques, et plus généralement le rapport
aux savoirs, et ainsi contribuer à la construc-
tion des connaissances.

Le travail collectif de discussion et de pro-
duction d’exemples est pareillement très riche
et très formateur.

Formuler reformuler, 
un puis plusieurs puis tous

Depuis sa création, le groupe Léo s’inté-
resse aux situations de travail collectif avec
les élèves explicitement consacrées à la façon
dont on dit ou écrit en mathématiques, dont on
formule des mathématiques : définitions, pro-
priétés, démonstration, réponses à un exercice,
etc. il s’agit de proposer des formulations, de
comprendre et éventuellement critiquer ces
formulations en les transformant dans un pro-
cessus réflexif et collectif. Et de s’approprier
ainsi les contenus liés. Les réflexions orales por-
tent sur l’écriture, la production d’écrits dans
des registres variés, la lecture et la compré-
hension, ou la formulation orale. De manière
générale, il s’agit de donner un rôle réel,
constructif à l’oral des élèves. La parole des élèves
devient ici directement créatrice du cours (docu-
ment écrit et public).

nous avons expérimenté par exemple les
dictées inspirées d’activités du cours de fran-
çais, les «  phrases du jour  » (Hache et al.
2018a), certains Jigsaws (Deffense et al. 2020)
et certains Tr×2 (ci-dessus).

nous présentons ci-dessous un autre
exemple de mise en œuvre de ce principe, les
activités que nous avons appelées « formula-
tion  / reformulation  » (Hache et al. 2018b,
Hache 2017), et l’évolution de sa mise en
œuvre au fil du temps. L’idée initiale est
d’amener les élèves à discuter collectivement
et à élaborer eux-mêmes une formulation écri-
te d’un énoncé mathématique (définition, pro-
priété) ou plus généralement d’un texte mathé-
matique (preuve).

Le déroulement d’une activité de formulation /
reformulation est variable. nous pouvons cepen-
dant de façon assez générale le décomposer
en trois phases :
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• une phase 1, formulations zéro

L’objectif est de produire les premières
formulations sur lesquelles s’appuiera le tra-
vail qui suivra. Ces formulations sont proposées
par des élèves, individuellement, en répon-
se à une question posée. La question peut être
posée oralement (par exemple dans une phase
de bilan d’activité d’introduction en vue de
préparer la rédaction du cours), ou par écrit
(par exemple dans le cadre de la résolution
d’un exercice). Même si ces formulations
peuvent être données oralement, on s’appuie
en général sur leur forme écrite pour démar-
rer la phase 2.

• une phase 2, phase
de reformulation à proprement parler

Les élèves (en groupe, mais aussi parfois
en classe entière) se saisissent d’une formula-
tion zéro, la lisent, l’observent, l’analysent,
puis émettent des avis, proposent et discutent
des modifications, sur le fond ou sur la forme.
Cette étape se déroule de manière que l’oral et
l’écrit interagissent : les élèves lisent une for-
mulation écrite, parlent de cette formulation, pro-
posent une autre formulation écrite, et ainsi de
suite. Que ce soit avec toute la classe ou en sui-
vant les travaux de groupes, l’enseignant inci-
te et provoque les échanges collectifs des élèves
à l’oral. Des écrits intermédiaires vont apparaître
naturellement à un moment ou à un autre, au
tableau ou sur une feuille : dès lors qu’une for-
mulation orale retient l’attention, qu’il est néces-
saire (utile) d’avoir un support visuel (et donc
écrit). À partir de cette formulation intermédiaire
écrite, l’activité orale de reformulation s’alimente
de nouvelles remarques, interrogations ou pro-
positions. La mise en œuvre peut varier : tra-
vail individuel, en groupes, mise en commun
collective peuvent se succéder dans un ordre ou
dans un autre. nous décrivons ci-dessous un
exemple d’organisation.

• une phase 3, conclusion

L’activité est conclue avec une formulation
dite « finale » ou « acceptable » (il peut égale-
ment y avoir deux formulations, parfois trois).
Cette formulation, validée par l’enseignant à la
fin de l’activité, est l’aboutissement de la suite
de reformulations proposées par les élèves
durant la 2e phase. 

C’est cette dernière formulation qui clôt l’acti-
vité de formulation / reformulation, mais il est
clair qu’elle pourrait donner lieu elle-même à
d’autres reformulations.

L’intérêt d’une activité de formulation  /
reformulation réside non pas dans la formula-
tion finale en elle-même, mais bien dans toute
la phase d’élaboration et de reformulation qui
la précède. C’est en effet dans cette phase que
se font les interactions langagières à propos des
mathématiques et le travail réflexif sur l’usage
de la langue dans ce cadre. L’oral permet ici de
se dégager des contraintes de l’écrit : il autori-
se des échanges spontanés, une interaction
immédiate, une utilisation de la langue de façon
plus informelle. Le travail oral se nourrit des for-
mulations écrites et inversement, le travail écrit
se nourrit des formulations orales. Le travail réflexif
engendré enrichit les représentations et l’appren-
tissage des élèves sur les contenus abordés.

L’activité s’enclenche autour d’une première
formulation qui est écrite. Elle a pour objectif
d’aboutir à une formulation qui est, elle aussi,
écrite. L’oral joue cependant bien un rôle cen-
tral ici : la quantité et la diversité des échanges
oraux spontanés entre les élèves rendent pos-
sibles les essais, les erreurs, les ajustements. C’est
oralement que les élèves s’emparent de la for-
mulation initiale, se l’approprient, la font évo-
luer. Les phases de travail en groupe augmen-
tent les chances de voir une participation orale
effective de chaque élève.
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un exemple d’activité de
formulation / reformulation

il s’agit de travailler sur la formulation de
la réponse à un exercice demandant de répondre
à une question du type « quelle est la nature de »
en géométrie et d’«  expliquer  » la réponse. 
La première phase s’appuie ici sur un exerci-
ce du manuel 6

Figure 4

Le point de départ est la recherche de la solu-
tion de cet exercice. il est donné en classe, en
début de séance. La recherche est tout d’abord
individuelle. Cette phase est relativement rapi-
de ; elle dure 5 à 10 minutes. Les élèves for-
mulent chacun et chacune leur réponse, par
écrit, au brouillon ou dans le cahier d’exer-
cices. À la fin de ce premier temps de l’activi-
té, chaque élève dispose donc de la trace écri-
te de sa solution. L’enseignant ne lit pas les
formulations obtenues, mais c’est sur ces for-
mulations écrites que la suite du travail va
s’appuyer (une par élève).

La deuxième phase est un travail en grou-
pe, suivi d’une session plénière.

1. négociation (10 à 15 minutes).

Par groupe de quatre, les élèves mettent en
commun leurs formulations individuelles et
interagissent afin d’aboutir à une réponse unique
pour le groupe. ils lisent les différentes for-
mulations puis, via des échanges oraux (et sou-
vent à l’aide d’écrits intermédiaires), ils négo-
cient, font des choix et enfin, formulent par écrit
la solution du groupe. il y a cinq groupes donc
cinq solutions différentes proposées.

Voici un texte issu du travail d’un des
groupes, le groupe 2. Texte 1 :

La droite (DO) est la médiane du segment
[AC] du triangle ADC. La droite (OB) est la
médiane du segment [AC] du triangle ABC.
Donc les longueurs DO et OB font la même
longueur vu que les deux triangles ont un
côté commun.
Si on relie le point d’intersection des deux
triangles avec le point O et si on le prolonge
et qu’il arrive sur le segment [BD] il fait la
moitié du triangle isocèle OBD.

2. réécriture (10 à 15 minutes)

Chaque groupe reçoit la version d’un autre
groupe, la lit, puis commente cette version
(oralement ou par écrit), apporte d’éventuelles
modifications (ajouts, suppressions, correc-
tions) et produit finalement une reformulation
écrite de la formulation initiale. À ce stade, il
y a donc une nouvelle reformulation écrite par
groupe. Pendant cette phase, les échanges oraux
entre les élèves sont nombreux (ils ne sont pas
enregistrés pour l’expérimentation).

Texte issu de la relecture par un groupe de
la production précédente. Texte 2 :

abC et aDC sont deux triangles rectangles,
respectivement en b et D.
o est le milieu de [aC].
Quelle est la nature du triangle boD ?
Expliquer.

6 nathan, Transmath 4e, 2015, n°88 p 213
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La droite (DO) est la médiane issue de
l’angle droit du triangle ADC. La droite
(OB) est la médiane issue de l’angle droit
du triangle ABC.
Donc les droites DO et OB ont la même lon-
gueur, car elles sont toutes les deux des
médianes.

À la fin de cette séance, l’enseignant
ramasse, pour chaque groupe, les deux textes :
le texte formulé initialement par le premier grou-
pe, ainsi que la reformulation proposée de
cette solution. après la séance, parmi ces pro-
ductions, l’enseignant repère celles qui lui
semblent susceptibles d’amener le maximum
de remarques de la part des élèves lors de la
lecture en classe (à la séance suivante), ou
celles pouvant orienter la discussion sur cer-
tains points qui l’intéressent, et d’aboutir fina-
lement à une formulation acceptable.

3. Discussion collective

Les différentes versions choisies sont pro-
jetées (version initiale et/ou version reformu-
lée). une discussion collective s’engage, dans
laquelle l’enseignant gère la parole des élèves.
Les propositions et remarques faites orale-
ment par les élèves sont notées par l’ensei-
gnant au tableau.

ici, lors des discussions, deux points sont
particulièrement discutés :

— les diverses erreurs de notation (longueurs,
segments, droites),

— ce que l’on attend comme type de justifi-
cation en mathématiques : pour justifier,
on doit raisonner en s’appuyant sur des défi-
nitions et / ou des propriétés, et non pas
sur des constructions, des tracés et des
observations ou des constats sur ces
constructions.

Deux phrases notées au tableau à propos 
du texte 2 :

À aucun moment il n’est dit que les deux
triangles ont la même hypoténuse et donc
le même cercle circonscrit (et donc le
même rayon pour ce cercle)
Il faut écrire que [DO] et [OB] ont la même
longueur

À propos du texte 1 :

On parle juste d’un côté commun, mais
qu’il n’est pas précisé que c’est l’hypo-
ténuse

Les échanges reviennent également sur le
fait que les éléments tracés d’une figure, et ce
que l’on constate de ces tracés, ne sont pas une
démonstration (à propos des expressions « on
relie », « on prolonge », « il arrive » ou « il fait »
dans les textes 1 et 2).

Enfin, la troisième phase conclut le travail.
Parmi les remarques et modifications propo-
sées, toutes ne donnent pas lieu à une trace écri-
te dans le cahier d’exercices. L’enseignant
choisit ici de faire recopier dans le cahier la
version définitive de deux des groupes. ici, les
remarques et les modifications faites sur la ver-
sion du groupe ayant produit le texte 2 ne
sont pas sélectionnées par l’enseignant pour
être recopiées.

Dans le cahier, les traces écrites sont don-
nées dans l’encadré de la page suivante.

Évolution au cours du temps

Ce type d’activité était à l’origine relativement
cadrée, formalisée. En général, une séance y était
consacrée, l’enseignant préparait cette séance
en tant que « séance de formulation / reformu-
lation ». L’organisation était prévue en amont
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(travail individuel ou en petits groupes avant la
mise en commun, formulations intermédiaires
au tableau ou dans les cahiers, etc.), ainsi que
la gestion du temps a priori. Les traces écrites
étaient scannées et les échanges oraux enregistrés,
ce qui pouvait permettre une analyse a poste-
riori. En particulier, l’activité ou la question ame-
nant la formulation de départ était anticipée
(définition de la médiatrice d’une droite, for-
mulation du théorème de Pythagore, rédaction
de la preuve de tel exercice…). L’activité se cen-
trait alors explicitement sur une formulation ciblée :
celle qui répondait à la question anticipée par
l’enseignant, dans le but de cette activité de for-
mulation / reformulation.

Par la suite, cette activité a évolué dans sa
forme. Que ce soit pour les enseignants ou
pour les élèves, la démarche globale : « s’arrê-
ter sur un écrit mathématique, l’observer, ana-
lyser sa forme collectivement, puis le refor-
muler » s’est intégrée au cours de mathématiques
de façon variée :

• En début d’année, des moments plus for-
mels peuvent être mis en place (proches de
la description ci-dessus).

• Par la suite, il peut y avoir des « moments
de reformulation » (pas plus de 5 minutes)
sous l’impulsion de l’enseignant. une phra-
se par exemple sur laquelle il attire l’atten-

Formulation 1 :

Figure 5 

Formulation 2 :

Figure 6 
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tion des élèves (cours, énoncé d’exercice
ou réponse, etc.) en leur demandant orale-
ment s’ils pourraient (et s’ils préféreraient)
formuler différemment.

• Lors d’une phase de cours, il est égale-
ment possible que l’enseignant fasse appa-
raître plusieurs formulations au tableau.
Les élèves peuvent les noter, ou bien,
notamment quand elles sont longues, choi-
sir celle qu’ils écrivent (les élèves n’ont ainsi
pas tous mot pour mot la même trace écri-
te dans le cahier de cours).

Ces questionnements rapides, cette petite
variété et cette marge de liberté participent à une
appropriation par les élèves des questions lan-
gagières dans le cours de mathématiques. Tout
écrit mathématique apparaît comme un objet
« questionnable », un objet potentiel de refor-
mulation  : une phrase écrite au tableau, une
consigne d’un exercice, une définition du
manuel… Le travail de reformulation prend
petit à petit une forme plus diffuse, moins
cadrée dans le temps, mais toujours en essayant
de garder le caractère explicite (« nous sommes
en train de parler de formulation ») et collec-
tif. Petit à petit, les élèves ont pris l’initiative
de proposer des reformulations sans y être inci-
tés. Les élèves proposent des reformulations sans
que l’activité de reformulation soit officielle-
ment le sujet de la séance, s’affranchissant du
cadrage mis en place par l’enseignant dans les
premiers temps. une reformulation par ci, une
reformulation par là, rapidement, sans s’y arrê-
ter, juste en passant. Par exemple, les élèves osent
de plus en plus apporter un point de vue critique
sur les formulations figurant dans le cahier de
cours, ou bien sur des énoncés d’exercices7. Paral-

lèlement, l’attention s’est également portée sur
les formulations orales : une phrase prononcée
par l’enseignant, une réponse donnée par un élève,
ou une remarque informelle pouvait donner
lieu à un questionnement : « on pourrait le dire
comme ça », « on pourrait le formuler autrement ».
Le caractère collectif et la présence de l’ensei-
gnant assurent un contrôle des formulations
finalement validées et en circulation.

Le travail de formulation / reformulation
s’est ainsi éloigné du format « séance » pour
devenir quelque chose qui est peut-être plus un
état d’esprit, une façon de travailler les mathé-
matiques, un regard que l’on porte et qui per-
met de réagir de manière particulière au fil des
séances à propos des formulations.

soulignons enfin deux points qui nous
semblent importants. Tout d’abord, la réflexion
collective sur « la façon dont on le dit » est essen-
tiellement une réflexion sur ce « le », sur ce
qu’évoque le texte questionné : la définition
mathématique, la propriété, la démonstration,
etc. Ensuite, même s’il s’agit souvent de
réflexion sur des formulations écrites, les
échanges sont oraux.

Travail oral individuel

afin de faire parler chaque élève et afin
que l’enseignant puisse tous les entendre, il
est possible de demander aux élèves d’enre-
gistrer dans un fichier audio ou vidéo leurs
réponses à une question, à un exercice, etc.
L’enseignant a alors la garantie d’entendre tous
ses élèves. il est sûr d’avoir un travail personnel
(en tout cas plus personnel qu’un texte reco-
pié machinalement).

7 Ce point est difficile à étayer par des observations, car l’évo-
lution se produit lentement, de façon irrégulière et diffuse
tout au long de l’année. Mais on constate dans les classes
concernées que les élèves lèvent davantage la main pour inter-
venir sans y être invités par le professeur et faire part de leur

avis sur une trace écrite (le cours par exemple). Les élèves
semblent avoir un travail d’appropriation du texte, être actifs
dans le travail d’écriture : «Je trouve ça compliqué», «Je trou-
ve ça trop long», «Est-ce qu’on pourrait écrire ça au lieu de
ça ?», etc. Les séances sont plus vivantes, interactives.
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Contrairement aux activités précédentes
(oral pour produire un texte) l’oral est tra-
vaillé ici pour lui-même (ce qui n’empêche pas
le recours à l’écrit comme brouillon ou comme
support bien sûr).

Le travail écrit peut être un frein pour cer-
tains élèves («  je ne savais pas comment
commencer », « j’y ai réfléchi, mais je n’ai
pas réussi à l’écrire », etc.). il est très codi-
fié, surtout quand il doit être transmis ensui-
te à l’enseignant, il est possible que la liber-
té relative laissée par l’oral puisse alors lever
certaines difficultés.

avec la place que le numérique a pris, il
est souvent techniquement facile pour les élèves
de s’enregistrer en vidéo ou en audio (la plu-
part des collégiens et des lycéens ont un smart-
phone, une tablette ou un ordinateur, les éta-
blissements peuvent souvent en mettre à
disposition). En pratique, l’élève qui s’enregistre
utilise un langage plus ou moins soutenu, plus
ou moins familier, plus ou moins rigoureux, en
fonction de son niveau, de ce qui lui est pos-
sible de transmettre, de son rapport à l’appren-
tissage, etc. L’expression est ainsi moins
contrainte que pour un travail écrit classique.

on peut même dire que ce travail laisse place
à une certaine forme de personnalisation, voire de
créativité. Certains élèves se permettent en effet,
dans les enregistrements vidéos par exemple, de
mettre un fond musical, un petit générique, ou des
petits dessins, la relation est plus forte entre le tra-
vail et l’univers de l’élève. L’élève peut par ce biais
s’engager, s’approprier le travail demandé, et
donc entrer plus avant dans la manipulation des
concepts mathématiques en jeux.

À noter que si l’enregistrement est vidéo,
les élèves filment en général leurs mains, leurs
feuilles, un tableau, des post-it (certains préfè-
rent se filmer face à la caméra, mais cela relè-

ve de leur choix, l’enseignant insiste sur ce
point). Les élèves ne sont ainsi pas gênés de
l’image d’eux-mêmes (visage, corps) qu’ils
enregistrent et qui sera vue.

soulignons une autre différence entre travail
écrit et enregistrement audio ou vidéo. Les élèves
se sentent davantage « auteur » : lors d’un enre-
gistrement, le futur auditeur (l’enseignant, peut-
être les élèves de la classe) est plus présent (il
n’est d’ailleurs pas rare qu’un « bonjour » se glis-
se au début de l’enregistrement, « j’espère que
j’ai bien expliqué » à la fin). C’est peut-être un
effet de la nouveauté de ce média ou de cet
exercice (l’écrit étant plus banalisé, plus neutralisé),
mais c’est important : on le sait (bucheton 2002),
le fait que l’élève se place en posture d’auteur,
qu’il ait conscience de son public (pour désigner
ici à la fois le lecteur d’un écrit et l’auditeur
d’un enregistrement) est une clef de progression
dans son apprentissage de l’écriture.

L’enregistrement audio ou vidéo a aussi
l’avantage de rendre accessibles certains éléments
qui ne sont pas présents dans un travail par
écrit, enrichir l’évaluation, l’analyse de l’ensei-
gnant : les hésitations ou le ton de la voix qui
peut traduire une incompréhension, ou une
pensée en train de se structurer, le détail de cer-
tains calculs ou de la démarche, la richesse du
vocabulaire utilisé, voire même le processus de
résolution (l’élève applique-t-il une recette, ou
a-t-il pris du recul sur la méthode utilisée ?). Cer-
tains éléments qui ne s’écrivent pas peuvent éga-
lement apparaître : explication, commentaires
réflexifs, pistes non abouties, etc. L’évalua-
tion de la compréhension de l’élève peut par-
fois être plus fine avec un court enregistrement
qu’avec une copie écrite.

Mise en place pour l’enseignant

Ce travail audio ou vidéo est un moyen de
comprendre où se situe l’élève dans les appren-
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tissages (et de le faire évoluer, progresser dans
ses apprentissages), de voir l’aisance avec
laquelle il utilise le vocabulaire et les formu-
lations mathématiques. on peut donner ce tra-
vail à la fin d’une séquence, mais aussi au
cours de l’apprentissage, pour l’aider à mani-
puler les concepts et le vocabulaire.

Du côté de l’enseignant, nous avons cher-
ché à voir quel type d’énoncé était pertinent pour
un tel travail. Le sujet doit permettre une répon-
se courte, car le temps de visionnage ou d’écou-
te pour l’enseignant est conséquent, mais aussi
pour ne pas alourdir le travail de l’élève (un enre-
gistrement de 3 minutes par élève est déjà très
long  !). Par ailleurs, la courte durée permet
aux élèves de se centrer sur l’essentiel.

L’enjeu est aussi important pour la récur-
rence possible du travail : faire de ce travail un
travail court donne la possibilité de le répéter
plus fréquemment.

Pour un format audio, des petites questions
de cours, ou une idée à présenter nous semblent
intéressantes (« Pourquoi est-ce une situation de
proportionnalité ? », « Est-ce que les droites sont
parallèles, pourquoi ? », « Présenter le théorème… »),
et permettent en général en une ou deux minutes
de voir où en est l’élève. il est intéressant égale-
ment de proposer un travail géométrique bien
choisi : la description des figures et des objets sans
le support visuel étant un exercice très riche.
nous donnons un exemple ci-dessous.

Le format vidéo permet de manipuler plus
facilement un graphique (lecture d’image,
d’antécédents par exemple), ou une figure géo-
métrique, mais l’usage de gestes ou de dessins
peut aussi soutenir le discours en algèbre ou en
arithmétique. Ce ne sont que quelques exemples.
on peut également travailler la démonstration
par ce biais ou faire reformuler les élèves (pré-
senter un théorème par exemple).

un premier exemple, 
tableau de signe en vidéo

nous soulignons qu’il est facile de diffé-
rencier, d’individualiser, les questions posées.
Par exemple à propos des inéquations (classe
de seconde).

Le sujet le plus élémentaire : « Étudier le signe
de 6 – 7x ». Puis : « Effectuer le tableau de
signes de (6 – 7x)(10x + 9) et en déduire la
solution de (6 – 7x)(10x + 9) ≥ 0 »
un niveau intermédiaire était : « résoudre  ≥
0 »
Le plus difficile proposé ce jour-là : « ré-
soudre ≥ 0 »

Dans les vidéos, l’élève produit un dis-
cours oral en s’appuyant souvent sur un docu-
ment filmé et élaboré pour l’occasion (tableau,
schéma, dessin, carte mentale, etc.). Ce docu-
ment peut être assez classique (on retrouve
certaines erreurs de notation, la présence de
phrases pour certains élèves, une présentation
très dépouillée pour d’autres). Dans l’ensemble,
l’enseignant retrouve ses repères. Parfois, il
n’y a pas un seul mot écrit (juste des inéqua-
tions et un grand tableau), tout le discours est
alors oral (exemple ci-dessous).

Figure 7
Le discours oral des élèves apporte fré-

quemment des précisions sur leur compréhen-
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sion des calculs présentés ou des notions mani-
pulées. ainsi, par exemple, pour étudier le
signe d’une fonction affine, deux méthodes
différentes ont été vues en classe  : résoudre
l’inéquation (par exemple 6x – 7 ≥ 0 ) ou déter-
miner l’antécédent de 0 et conclure sur le signe
de la fonction en utilisant le signe du coefficient
directeur (et donc les variations de la fonction
affine). De nombreux élèves rédigent avec une
méthode (résolution algébrique d’une équa-
tion du premier degré par exemple), mais expli-
quent leur écrit avec l’autre (discours sur « la »
fonction, « son » coefficient directeur et le fait
qu’elle est croissante). seulement deux élèves
de la classe expliquent oralement pourquoi on
étudie le signe de chaque facteur pour en dédui-
re le signe du produit.

il est intéressant de prendre le temps de
se pencher sur les formulations (et d’en faire
un objet de travail en classe ensuite), notam-
ment sur la manière dont les élèves désignent
(ou non) les objets qu’ils manipulent. C’est peut-
être un effet de l’enregistrement vidéo d’ampli-
fier les situations où les élèves doivent dési-
gner un objet. un point qui peut donc être
travaillé à cette occasion.

À propos de l’exercice ci-dessus, 
une élève parle systématiquement d’« exerci-
ce » pour évoquer les expressions littérales
(«  l’exercice 10x + 9 »), un autre de «  la
solution de  6x – 7  », un autre parle de
«  faire les équations  ». Ces formulations
permettent aux élèves d’avancer, d’expliquer
ce qu’ils ont voulu faire. il faut cependant
les aider à évoluer vers des formulations
plus précises et correctes. il y a ainsi des confu-
sions récurrentes entre « équations », « inéqua-
tions », «  fonctions », etc. Confusion des
termes, mais nécessairement également entre
les notions.

Pour éviter de faire des erreurs sur le voca-
bulaire, les élèves ont oralement un usage cou-

rant des déictiques (« ça », « le »). En vidéo,
ils utilisent aussi des gestes de désignation non
accompagnés de mots. ils sont ainsi amenés à
évoquer certains objets qu’ils ignoreraient ou
qu’ils ne nommeraient pas par écrit (voir la
copie filmée ci-dessus et l’absence de mot),
ils ne sont pas suffisamment à l’aise pour être
plus précis. De même, les plus fragiles décri-
vent leurs actions de façon générique : « on met »,
« on fait », « c’est », « on va », les actions sont
ainsi évoquées les unes après les autres comme
dans une recette de cuisine, sans vision globa-
le de la méthode ou de sa justification… C’est
autant de points qu’il est possible d’évoquer à
partir de ce matériel audio ou vidéo. Cela peut
être fait individuellement ou lors d’une séan-
ce collective sur ce thème.

on perçoit en effet des jeux intéressants sur
les formulations  : un élève dit par exemple
« j’ai mis une double barre [séparation verticale
dans un tableau de signe], car ça [montre la frac-
tion algébrique dont il faut étudier le signe] ne
peut pas être égal à zéro. Comme c’est une
fraction, le dénominateur ne peut pas être égal
à zéro ». La formulation est d’abord vague
(« ça ne peut pas être égal à zéro ») puis est pré-
cisée juste après (l’objet « fraction » apparaît,
puis plus précisément son « dénominateur » est
évoqué). on peut penser que la nécessité de se
rendre compréhensible est ainsi mieux perçue.

Le travail oral permet ainsi ici de préciser
pour l’enseignant son évaluation de la maîtri-
se de ses élèves concernant les notions traitées,
de compléter les informations que l’on peut
inférer à partir d’une copie. Le travail oral
donne également du matériel (formulation des
élèves par exemple, ou organisation de l’écrit
quand il est visible) et un (nouveau) prétexte pour
travailler les points mal compris, et enfin offre
des possibilités de reprise : lors d’un autre enre-
gistrement, ou en proposant après l’enregis-
trement et une séance de travail collective sur
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les difficultés de formulations (et donc les dif-
ficultés liées au contenu), de proposer une
réponse écrite.

Démontrer en géométrie oralement, 
ou poser une division oralement

L’écrit a une place très forte dans l’activi-
té mathématique. nous pensons néanmoins
que le fait de travailler sans écrit dans des situa-
tions de communication peut être très forma-
teur, et contribuer à faire progresser les élèves,
y compris sur leur travail écrit.

Lors d’un enregistrement audio, l’élève ne
peut 8 s’appuyer sur un document visible (gra-
phique, figure, tableau, phrase écrite, schéma),
à moins qu’il n’ait été partagé auparavant, il ne
peut désigner les objets mathématiques d’un geste
ou d’un « ça ». C’est une contrainte qui peut être
constructive : elle force à un élargissement des
formulations possibles, voire à un travail réflexif
sur ces modes de désignation. nous évoquons
rapidement deux situations contre-intuitives :
une démonstration faite oralement en géomé-
trie, la description orale d’une division posée.

Pour la géométrie, l’exercice était très
cadré pour ne pas multiplier les difficultés.
une démonstration avait été faite en cours
contenant un « de la même façon, on peut
démontrer que… » (voir figure 8). il s’agissait
pour les élèves de préciser ce point.

La preuve est celle de la propriété suivan-
te : la somme de la mesure des angles d’un tri-
angle vaut 180°, en cinquième. L’enseignant
s’appuie sur la figure et construit avec les élèves

le texte donné dans l’encadré de la page suivante. 

L’énoncé demandait aux élèves de prouver
que la mesure de l’angle est égale à la mesu-
re de l’angle . 

L’enseignant demandait de déposer l’enre-
gistrement (audio) sur l’EnT (interface bala-
do évoquée ci-dessous). Les productions sont
très courtes (entre 12 et 45 secondes). La dif-
ficulté de l’exercice oral de géométrie est allé-
gée par la présence d’une figure partagée : les
élèves doivent formuler une preuve oralement
pour un auditeur qui a la même figure qu’eux
sous les yeux. autre élément facilitant : une preu-
ve très proche est déjà écrite et partagée 9.

Ce n’est bien sûr pas systématique, mais les
élèves précisent de façon plus systématique la
nature des objets désignés :

Élève 1 : « la mesure de l’angle B C A est
égale à la mesure de l’angle N B C, car ces
angles sont alternes internes et ont donc
la même mesure »

Élève 2 : « la mesure de l’angle N B C est
égale à A B C, car grâce à la propriété des
droites parallèles coupées par une sécan-
te, nous pouvons prouver que s’ils sont
alternes internes ils ont la même lon-
gueur »

Élève 3 : « Les droites A C et B N sont
parallèles et coupées par la sécante B C,
on peut appliquer la propriété des droites
parallèles coupées par une sécante, si
deux angles sont alternes internes, alors
ils ont la même mesure. Les angles B C A

8 il est possible qu’il n’en ait pas clairement conscience dans
un premier temps, mais les retours de l’enseignant, l’écou-
te et l’analyse de certaines productions (y compris les
siennes) permettront de rendre présente cette contrainte.
9 bien sûr, quelques élèves, comme l’élève 3, reprennent
ces formulations à leur compte en modifiant simplement

le nom des variables. une telle production peut être accep-
tée… et discutée collectivement : la preuve globale ainsi
obtenue est-elle facile à comprendre ? agréable à lire ? La
discussion peut ainsi mener à souligner qu’il est intéres-
sant de chercher un intermédiaire entre une répétition com-
plète du texte, et le très sibyllin « de la même façon ».
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et C B N sont alternes internes donc BCA
égale C B N. On a démontré que B C A
égale C B N ».

Ces explicitations sont porteuses de sens pour
les élèves sur les manipulations d’objets et les
pas de déduction décrits.

Deuxième exemple d’exercice oral habi-
tuellement fortement lié à un écrit : poser une
division. Là aussi, il est intéressant d’observer
à la façon dont les élèves décrivent le posi-
tionnement des nombres et des chiffres, dési-
gnent les chiffres, etc. intéressant pour comprendre
finement les connaissances de chaque élève, inté-
ressant également parce que l’exercice de for-

mulation lui-même pousse les élèves à un
double travail : poser l’opération et avoir un dis-
cours sur cette technique.

L’énoncé est écrit et est assez précis :

Vous devez expliquer à l’oral la division
décimale de 10 par 7. Pour cela, vous utilise-
rez le vocabulaire entendu en classe10. après avoir
posé la division et vous être entrainé à l’oral,
enregistrez-vous, réécoutez-vous et envoyez
votre travail !

La production suivante montre bien à quel
point le discours peut être millimétré :

Figure 8

10 Lecture des nombres, désignation des unités, dizaines,
centaines, etc. dixièmes, centièmes, etc.
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Tout d’abord nous allons voir il y a com-
bien de fois sept dans dix. Il y a une fois sept,
et il va nous rester trois unités. Comme nous
ne pouvons pas diviser trois unités par
sept, nous allons commencer par les trans-
former en [hésitation] trente dixièmes,
nous allons ensuite ajouter une virgule. Nous
allons ensuite voir combien de fois il y a sept
dans [hésitation] trente. Il y a [hésitation]
quatre fois sept. Ce qui nous donne vingt-
huit et il va rester deux. Et nous allons
transformer les deux dixièmes en vingt
centièmes…

L’élève continue ainsi pendant près de 4
minutes (sans erreur dans la désignation des
dixièmes, centièmes, millièmes, etc.), à la minu-
te 2:23 elle a calculé 1,4285714 et dit « là, on
commence à remarquer quelque chose », mais
poursuit les calculs. À la minute 3:15 l’élève
est arrivée au résultat  1,42857142857. Elle
dit « après ça, j’ai arrêté parce que j’ai remar-
qué qu’il y avait toujours au bout d’un moment
les mêmes chiffres, dix, trente, vingt, soixan-
te, quarante, soixante et ensuite dix, trente,
vingt, soixante, quarante. Et c’est comme ça à
l’infini. Donc ça veut dire que cette division ne
s’arrête jamais ».

un autre élève ne souligne que ce der-
nier point (intégralité de l’enregistrement,
25 secondes) :

Du coup, dix divisé par sept, c’est une
division décimale qui s’appelle ‘sans fin’
parce qu’on n’arrive pas à trouver d’écri-
ture décimale exacte du quotient. Car
c’est un virgule quarante-deux mille huit
cent cinquante-sept, et après ça se répè-
te avec le un, quatre, deux, huit, cinq,
sept et ainsi de suite.

nous mettons également en avant cette
production : un élève reformule le calcul deman-
dé en termes de quotient et reste (enregistrement

de 14 secondes) :

Dix divisé par sept. Dans sept combien de
fois dix, donc une fois. Une fois sept égale
sept. Dix moins sept égale trois. Donc le quo-
tient est sept et il reste trois.

on voit ainsi que sur une question relativement
simple, la variété des productions permet un
bilan très varié : à la fois sur la technique opé-
ratoire, les notions de division et de nombres,
et les questions de formulation (nommer les
nombres, décrire une technique ou un calcul, etc.).

Discours sur une connaissance

Que ce soit en vidéo ou en audio, nous
avons aussi testé des tâches où il s’agissait
pour l’élève d’expliquer un point de cours, ou
de présenter une notion ou une technique. Par
exemple  : « Que retenir du chapitre «calcul
littéral» ? » (audio), « Comment calculer une
moyenne ? » (audio), « Comment utilise-t-on
le théorème des valeurs intermédiaires  ?  »
(vidéo). il s’agit alors pour les élèves d’expli-
quer, de s’approprier une partie du cours, de refor-
muler une définition, une propriété, ou de décri-
re une technique, et pour l’enseignant de se
faire une idée de la compréhension de ses
élèves. Les enregistrements peuvent être très courts
(moins d’une minute par élève en 6e pour faire
le résumé d’une vidéo de cours sur les fractions).

Ces activités sont vécues comme plus simples
pour les élèves. Elles permettent de faire entrer
ces exercices et ces outils dans les usages de la
classe : il devient habituel en cours de mathématique
de devoir produire des enregistrements audio
ou vidéo, il devient habituel également pour un
élève de dire des mathématiques (au moins à des-
tination de son enseignant).
La question de l’évaluation 
et de l’exploitation du travail
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L’évaluation du travail doit être anticipée
pour pouvoir faire un retour aux élèves. Elle n’est
pas simple, ni habituelle, notamment quand
l’élève est en cours d’apprentissage. il est éga-
lement important d’insister sur les attendus de
façon à éviter les hors-sujets : les élèves aiment
par exemple s’attarder à expliquer leurs calculs,
plutôt que de détailler leur raisonnement. Les
points évalués sont à expliciter en amont : on
peut évaluer la maîtrise technique et l’éventuelle
créativité, mais surtout l’usage de la langue, la
qualité des explications, la structuration du dis-
cours, et bien sûr le contenu mathématique
(voir aussi Hache et Quinchon 2020). Les élèves
n’étant pas habitués à ce type de production, il
est possible, après un premier travail de cette
forme, de rediscuter de chacun des éléments éva-
lués avec des exemples (leur signification, leur
importance, etc.).

Voici par exemple une grille d’évaluation
(à compléter par l’enseignant) mise en place avec
les élèves et utilisée par un membre du grou-
pe Léo (il s’agit ici d’un travail noté) :

Qualité du son, de l’image, créativité éven-
tuelle (note sur 2) : …

Utilisation du vocabulaire mathématique
(note sur 2) : …

Clarté des explications (note sur 2) : …

Contenus mathématiques (note sur 3) : …

Total (note sur 10) : …

Le retour individuel aux élèves peut aussi
être fait oralement (l’enseignant s’enregistre
et transmet à l’élève).

L’enseignant pourra s’il le souhaite exploi-
ter les productions dans une discussion avec la
classe. il faut bien sûr que les élèves concernés
donnent explicitement leur accord 11. nous
l’avons déjà précisé ci-dessus, ce choix du
public est une variable importante : il influe sur

la posture de l’élève et donc sur la nature du tra-
vail proposé.

Ce travail, bien que hors de la classe, com-
plète ainsi le travail sur l’oral fait en classe. il
fera particulièrement sens si ce n’est pas un exer-
cice isolé (les productions des élèves sont bien
plus riches après quelques enregistrements, ils
comprennent mieux les enjeux et le potentiel
de l’exercice). il est important aussi que cette
pratique vienne en complément d’un travail
plus vaste sur l’oral.

Côté technique

Les fichiers n’ont pas vocation à être stoc-
kés au-delà de quelques jours, ni à être diffu-
sés en dehors du contexte de la classe, mais l’uti-
lisation d’enregistrements des élèves (audio
ou vidéo) nécessite l’autorisation de leurs repré-
sentants. Le projet doit donc être présenté aux
parents pour qu’ils puissent donner leur accord.

Les échanges de fichiers audio ou vidéo peu-
vent poser des difficultés. si les élèves ont sou-
vent accès à des outils d’enregistrement, ils
maîtrisent mal le format des fichiers produits,
leurs tailles, leur expédition par mail ou leur dépôt
sur un serveur. Certains échangent peuvent se
faire en classe à l’aide d’une clef usb, les
EnT peuvent également être des solutions de
transferts de gros fichiers (« Poste-fichiers »).

Le format audio peut être géré par des
applications en ligne (voir mon-oral.net 12, ou
l’application « balado » dans l’EnT de certaines
académies, ou encore avec les applications dis-
ponibles sur le site de travail à distance du

11 Cet accord peut être demandé au cas par cas après la
production et l’évaluation. il peut aussi être demandé sys-
tématiquement en amont. En plus de cet accord de l’élève,
le travail audio ou vidéo nécessite l’autorisation parenta-
le, voir ci-dessous.
12 https://www.mon-oral.net/
13 http://apps.education.fr
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ministère13) qui permettent à l’enseignant de créer
un espace de dépôt pour les élèves, aux élèves
d’enregistrer leur travail directement en ligne,
à l’enseignant de commenter ces travaux par écrit
ou oralement.

Ce format de travail, audio ou vidéo, pose
aussi des difficultés de gestion du temps pour
l’enseignant : en écoutant 2 minutes chaque élève
d’une classe, on arrive vite à plus d’une heure
d’écoute. il faut aussi faire un retour à l’élève
sur son travail, et cela prend également du
temps (même si le temps d’écoute peut aussi être
exploité dans ce but). Pour réduire le temps d’écou-
ter et de préparation des retours, il est possible
de demander un travail en binôme ou en petits
groupes, mais cela change la nature de l’acti-
vité pour chaque élève.

Conclusion

L’activité écrite est par nature cadrée : on
écrit sur un support tangible (une copie, une page
de cahier, le tableau, une ardoise…). La trace
écrite est figée, visible et lisible sans limite de
temps. Par ailleurs, pendant la scolarité, les
connaissances que les élèves doivent acquérir
sont consignées sur des documents écrits (cahiers,
manuels…). En cours de mathématiques, les élèves
sont notés la plupart du temps sur leurs écrits.

L’oral, omniprésent en cours sous diffé-
rentes formes, n’est pas aussi cadré. Ce qui est
dit en classe, par les élèves ou par l’enseignant,
n’est plus accessible par la suite (sauf enre-
gistrement audio ou vidéo)  : la production
orale est immédiate, soumise à des contraintes
matérielles très limitées, elle est le plus sou-
vent spontanée (sauf dans le cas, rare en cours
de mathématiques, de présentations orales
préparées) et dans l’interaction. nous partons
du principe que les activités langagières consti-
tuent un levier important pour l’apprentissa-
ge, notamment par leur caractère réflexif, et

qu’il serait dommage d’en négliger cette part
importante : l’activité orale. nous avons donné
ci-dessus quelques exemples de situations
visant à faire travailler les élèves en sollicitant
leur expression orale et par là même en les fai-
sant travailler les contenus mathématiques
dont il est question.

au fil des expérimentations, nous consta-
tons que les élèves s’investissent volontiers
quand on leur propose des situations dans les-
quelles ils doivent s’exprimer oralement. En par-
ticulier, les élèves rétifs à l’écrit s’engagent à
l’oral. nous constatons systématiquement que
les élèves à qui on donne la possibilité de
s’exprimer oralement sur les contenus mathé-
matiques abordés (dans des situations cadrées
où l’enjeu de compréhension est très présent),
ou sur les formulations utilisées pour les évo-
quer, vont progressivement prendre eux-mêmes
l’initiative de s’exprimer oralement, et ce, de
plus en plus librement, et de plus en plus sou-
vent. ils vont donc se poser davantage de ques-
tions, poser davantage de questions à l’ensei-
gnant, à la classe. ils vont aussi se permettre
des remarques, des réflexions, adopter une
posture plus active vis-à-vis des mathéma-
tiques. Le travail oral permet également de
créer et d’aiguiser le regard réflexif des élèves
sur l’écrit, sur leurs propres écrits (appropria-
tion des contraintes), mais aussi sur les écrits
auxquels ils sont confrontés au travers des
manuels, du cours, des énoncés, etc.

La contrainte du travail oral réside princi-
palement dans l’organisation pédagogique  :
quelle situation «  inventer  » pour donner la
parole à chaque élève, et de façon à ce qu’il soit
dans une situation dans laquelle investir cette
parole a un sens ? Pour réfléchir aux enjeux de
chaque choix pédagogique, nous mettons en avant
les questions courtes (et classiques)  : qui  ?
quoi ? à qui ? pour quoi ? comment ?
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Chercher des réponses à ces questions per-
met à l’enseignant de préciser a priori le cadre
des activités orales envisagées pour les élèves
(sans pour autant en définir une classification).
Comme souvent dans ce type de situation, c’est
la réflexion autour de ces questions qui est
importante plus que les réponses apportées
(même si elles peuvent permettre de clarifier cer-
tains points bien sûr).

Qui ?

Qui parle ? Qui (re)formule ? Des élèves,
un élève, l’enseignant ? Les élèves qui le sou-
haitent, les élèves interrogés, tous les élèves ?
Qui donne la parole ? Comment sont gérés les
moments de parole ? Lors de la mise en place
de l’activité, si nécessaire, ces points ont-ils été
explicités aux élèves ?

Dans une discussion sur la formulation
d’une idée, quand l’expression est collective par
exemple, ce sont des individus qui formulent
chacun leur tour, qui interviennent sur une par-
tie d’un travail collectif, en sachant que d’autres
(élèves ou enseignant) vont amender, corriger,
compléter, avancer, etc. L’organisation fait que
les formulations individuelles permettent d’abou-
tir à une formulation ressentie comme collec-
tive, le collectif incluant idéalement les élèves
qui ont écouté sans formuler (l’objectif étant que
le maximum d’élèves ait formulé). C’est aussi
collectivement que le texte est finalement vali-
dé (même si l’enseignant a un rôle particulier,
ce rôle est public et explicite).

Quoi ?

Quel est le statut du discours (explication,
argumentation, etc.) ? Quel est l’objet dont on
parle ? une propriété mathématique, une défi-
nition, une question, une réponse, une explication,
une résolution d’exercice, un bilan de savoir,
une démonstration ? Ces différentes catégo-

ries n’étant pas forcément distinctes : énoncer
une propriété ça peut être un bilan de savoir,
résoudre un exercice ça peut être une explica-
tion, une démonstration… Là aussi, si néces-
saire, est-ce que ces points ont été explicités aux
élèves ? Doivent-ils l’être ?

À qui ?

Cette question est pour nous très impor-
tante. À qui s’adresse la parole ou l’écrit dont
on parle ? À l’enseignant, à un autre élève, à
soi-même, à la classe entière, à un petit grou-
pe ? Est-ce que la production sera finalement
publique (affichage par exemple) ? répondre
à ces questions, c’est aussi préciser les critères
de validation des formulations, le niveau de pré-
cision ou d’implicite attendu. on peut égale-
ment se demander si l’élève a bien conscien-
ce de ce destinataire, s’il est nécessaire de le
rappeler. Quelle représentation se fait l’élève
du destinataire ? on peut y voir une idée élar-
gie du « lecteur modèle » que l’on se construit
dans l’apprentissage de l’écriture (voir par
exemple Dufays 2017), ou de «  posture
d’auteur » évoquée ci-dessus. Ces questions
tentent de faire le lien entre formuler et écou-
ter (et, pour l’écrit, entre écrire et lire).

Pour quoi ?

Quel est l’objectif du travail ? aboutir à un
écrit dans le cahier de cours ? sur une copie ?
Comprendre (une notion, une méthode, une
formulation…) ? Faire comprendre (une notion,
une méthode, une formulation…) ? Montrer qu’on
a compris (une notion, une méthode, une for-
mulation…) ? s’approprier le vocabulaire et les
expressions en s’entraînant à les utiliser ?… À
nouveau, la question de l’explicitation pour les
élèves peut être posée.

Comment ?

Quelle est l’organisation, la mise en œuvre ?
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En classe, à la maison, en direct, en différé
(vidéo ou audio), avec possibilité ou non de modi-
fier les formulations ou les reformulations,
avec enregistrement audio ou non, avec mise
en commun ou non…

nous décrivons donc le recours à l’oral
comme un outil de travail trop peu sollicité. on
le voit, il est possible de ménager à chaque
élève des conditions d’écoute individualisées
lui permettant d’investir pleinement sa prise de

parole. on peut alors lui proposer un retour
riche lui permettant de progresser tant dans ses
choix de formulation que dans la compréhen-
sion des mathématiques évoquées. Les situations
décrites ici sont des points de départ, des pistes
qui, nous l’espérons, pourront être adaptées, trans-
formées selon les contextes, ou inspirer de nou-
velles idées de situations.
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